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LIMINAIRE

Quand Jacques Berchtold et moi-même avons proposé à Michel Delon de 
lui offrir un volume de Mélanges, nous avons perçu un moment d’hésitation. 
La tradition académique, il le savait, prévoit ce moment pour ceux qui ont fait 
une belle carrière universitaire, moment où l’amitié et la reconnaissance suscitent 
ces marques d’honneur, mais Michel Delon a toujours éprouvé un mouvement 
de recul devant l’Université traditionnelle, celle d’avant 1968 dont on trouve 
aujourd’hui assez vite les traces létales dans notre système académique. Et s’il a 
accepté (très vite), c’est à cause de la double signification intellectuelle et amicale 
que nous entendions avec lui donner à ce volume. Moment académique mais 
aussi moment de résistance à certaines formes d’académisme. L’attachement 
qui est le sien aux idées et à l’histoire des idées à laquelle il a offert une si 
passionnante illustration, mais à une histoire des idées transformée par l’étude 
des formes, l’analyse littéraire, le sens de l’histoire, l’ouverture sans limites à la 
culture des arts, peinture, théâtre, musique, architecture est au principe de ce 
livre. Une histoire des idées dans la tradition de la discipline mais aussi avec 
un refus de tout ce qui en évacue la pratique de la littérature et l’amour de 
l’écriture. Une seconde boussole donne le Nord à l’histoire des idées telle que 
Michel Delon la conçoit, l’orientation européenne, sans laquelle cette discipline 
referme ses dents sur le fromage ranci d’un nationalisme qui lui a toujours 
inspiré une certaine horreur. Voilà pourquoi ce livre est si profondément ouvert 
aux contributeurs allemands, suisses, italiens, anglais, danois, norvégiens, 
canadiens. Michel Delon – on en a tous plaisanté – est partout à la fois, dans 
les universités du monde entier mais aussi, même et surtout, à la Sorbonne. Ses 
étudiants n’ont jamais douté qu’il serait présent en cours, sautant de Roissy ou 
de la gare du Nord jusqu’au Ve arrondissement. Ils l’ont toujours su accessible et 
scrupuleux dans ses tâches pédagogiques. Michel Delon a formé de nombreux 
étudiants et doctorants : autre ouverture de ce livre, verticale cette fois. On y 
lira les textes de jeunes chercheurs qui ont travaillé avec lui et sous sa direction, 
au côté de ceux de contemporains exacts et de ceux qui l’ont précédé dans 
les études dix-huitiémistes, ceux qu’on appelle parfois, dans certains milieux 
traditionnalistes d’un terme que Michel Delon n’a jamais utilisé, des maîtres. 
Car ce terme ne trouve sa vraie valeur que dans son usage aujourd’hui oublié 
de maîtres d’école, cette vraie noblesse de l’école républicaine, qui fut celle de la 
mère et de la grand-mère de Michel Delon. 
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Michel Delon a commencé ses études juste avant les événements de Mai 68, 
dans une Sorbonne dont l’état moral était catastrophique en dépit de la 
présence en son sein de professeurs de grande valeur. C’était une époque où 
un abîme séparait les étudiants de leurs enseignants, où un conformisme bien 
pensant était la règle chez les professeurs, tandis que chez les « assistants » et 
les étudiants, montait une attitude d’opposition systématique et raisonnée. 
Face à ceux qui allaient bientôt se trouver « contestés » (le mot est d’époque) 
radicalement et se bornaient parfois à répéter des cours usés jusqu’à la corde, 
les étudiants découvraient Marx, Lénine, Freud, Barthes, Foucault, Derrida, 
Lacan, Lévi-Strauss, pour lesquels leurs maîtres éprouvaient un mépris agressif. 
Les uns lisaient Racine avec Barthes, les autres ne juraient que par Picard. Le 
Rousseau de Starobinski nous passionnait alors, mais il était impossible de le 
citer à la Sorbonne, pas plus que Jean-Pierre Richard ou Jean Rousset, sans 
s’attirer les foudres des gardiens du temple. Delon eut la chance de rencontrer 
Jean Fabre et Jean Deprun, esprits ouverts et doux, qui, sans sacrifier rien de 
leurs convictions littéraires, savaient rester ouverts à une jeunesse impatiente. 
Il admirait (car, contrairement à d’autres qui ne savent que penser contre, il 
a toujours aussi aimer penser avec) ses aînés proches, Jean Sgard, à qui l’unit 
toujours une amitié profonde et respectueuse, Jacques Proust, Jean Ehrard, 
Georges Benrekassa. Jean Fabre dirigea le mémoire de maîtrise de Michel Delon 
qui, analysant « Les souvenirs de La Nouvelle Héloïse dans Aline et Valcour de 
Sade » découvrait, avec ce rousseauisme de Sade, les voies de la recherche qui 
serait désormais la sienne : le tournant du xviiie siècle, le libertinage sous tous 
ses aspects mais aussi la sensibilité, l’histoire des idées, mais aussi le romanesque. 
Ce sujet d’études permettait au jeune étudiant qu’il était alors d’exprimer de 
façon détournée une sensibilité que censurait à l’évidence une éducation laïque 
et moralisante, orientée sur la science et le militantisme syndical, fondée sur la 
conscience et la volonté. Sade et Rousseau ouvraient à un jeune universitaire 
les voies d’une pensée qui ne tournât pas le dos à son désir et à ses passions. 
1968 bouleversa tout : l’Université devint une université de masse, des postes 
nombreux attirèrent une génération de jeunes intellectuels qui s’en saisirent. 
Elle redevint un lieu de débats et de pensée.

Cette période d’intense fermentation intellectuelle était aussi celle des amitiés 
et, au delà de la solidarité de génération, Michel Delon rencontra alors quelques 
amis avec qui ses liens ne devaient jamais se distendre ou se rompre. La vie, 
extraordinaire alors, du théâtre, du cinéma, de la théorie emportait la pensée 
dans une aventure qui a été celle de tous ses contemporains. On passait des nuits 
à discuter de Rohmer, de Resnais, de Godard, de Planchon, de Chéreau, de 
Strehler, de Ken Russel, de Cy Twombly ou de David Hockney. On découvrait 
une génération de jeunes Allemands dégagés de l’infamie des années nazies, et 
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une culture germanique vivace, Brecht, Hofmannsthal, Grass, Böll. Partout, 
la liberté s’affirmait, sans tabous, et Michel Delon en parcourait les chemins 
jusqu’aux limites que lui donnait son caractère et la conception personnelle 
qu’il avait de la morale. On partageait alors une passion pour un siècle, celui 
des Lumières, qui donnait aux espérances, aux utopies – aux illusions – 
révolutionnaires un arrière-plan, une perspective française que ne donnaient 
ni l’Union soviétique ni la Chine, qui passionnait certains de ses (de nos) amis. 
On suivait alors le séminaire passionnant sur l’utopie, qui, plusieurs années 
durant, réunissait des étudiants autour de Michèle Duchet, Jean Goulemot et 
Georges Benrekassa. Bientôt la division institutionnelle de Sorbonne fit naître 
un département de « Sciences des textes et documents » à Paris VII qui, après 
Vincennes, incarna le renouveau des études littéraires. Michel Delon, après 
l’agrégation, devenu professeur au lycée Voltaire, entreprit une thèse – Jean 
Fabre était mort dans des circonstances tragiques – sous la direction de Robert 
Mauzi, qui, à la Sorbonne (Paris IV), incarnait une ouverture d’esprit attestée 
par son amitié avec Roland Barthes et Michel Foucault. Rapidement, Michel 
Delon obtint un poste d’assistant à Caen – et il fut l’un des derniers de cette 
génération car, pendant dix années, il n’y eut plus de postes de littérature 
française à l’Université. Il s’y lia avec Annie Becq, Jean-Louis Backès et Jacques 
Seebacher, qui était entouré d’un groupe de disciples brillants et enthousiastes, 
parmi lesquels se trouvait Martine Robier, qui devint sa femme. De sa thèse 
d’État sur l’idée d’énergie au xviiie siècle, il tira un beau livre, justement célèbre.

C’est à Orléans que, devenu « maître-assistant », il termina sa thèse. Un 
groupe de jeunes Orléanais forma alors le premier cercle de ses élèves. Ils le 
suivirent ensuite à Nanterre où son séminaire avait beaucoup de succès. Patrick 
Graille, puis Jean-Christophe Abramovici, Mladen Kozul, Stéphane Pujol, 
Alain Sandrier, Nathalie Ferrand, Florence Lotterie, Stéphanie Loubère et bien 
d’autres. Après son élection à la Sorbonne, il réunit son séminaire au mien alors 
que je l’avais remplacé à Nanterre et que nous unissait déjà une amitié de longue 
date. Plus récemment, nous fûmes rejoints par Jean-Christophe Abramovici 
lorsque celui-ci fut élu lui aussi à la Sorbonne : mais il n’avait jamais quitté 
le séminaire. Quelques collègues étrangers y exposent leur recherche mais ce 
sont surtout les doctorants, venus de Chine, du Québec, du Brésil, du Japon, 
de Norvège ou d’Italie, qui présentent leurs travaux, qui sont longuement et 
collectivement discutés. Parfois, ils rassemblent leurs réflexions autour d’un 
thème décidé pour l’année. Quelques-uns de ces séminaires ont été publiés, dans 
la revue de Nanterre, Littérales, ou dans la revue Orages. C’est ici l’occasion de 
souligner l’ouverture aux autres qui est au principe des relations qu’il entretient 
avec ses élèves. Sans doute, chaque lien est-il profondément individuel et 
personnel, mais Michel Delon fait précisément place au travail et à la pensée 

Jacques Berchtold et Pierre Frantz
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de chacun, laisse les discussions prendre leur chemin propre et les éclairages se 
multiplier. Sa générosité amicale unit dans un même réseau ses étudiants et ses 
collègues, jeunes ou chenus. Nous lui devons ainsi la présence dans l’Université 
d’un réseau dix-huitiémiste vivant, sans frontières, dont témoignent ce livre et 
nombre de ses publications, comme ce Dictionnaire européen des Lumières qui, à 
sa façon, a ouvert à l’Europe et sur l’Europe la circulation des savoirs. La Société 
française d’études du xviiie siècle qu’il a présidée avec dévouement a bénéficié 
elle aussi de la vie qu’il a toujours su donner à la sociabilité académique. Michel 
Delon a créé, avec des collègues de Bonn et de Florence, un doctorat européen 
trinational : tous ceux qui savent comment fonctionnent les administrations 
universitaires – de trois universités ! – ne peuvent qu’admirer le ténacité dont 
il a dû faire preuve. Mais, ici encore, sa réussite est le fruit de son amitié, avec 
Giovanna Angeli et Paul Geyer tout particulièrement. 

Les idées traversières de Michel Delon créent, dans ce livre de mélanges, 
des circuits, des connections, parfois des lignes d’erre ou des discrépances. 
Elles créent partout des échos, dans la variété même des textes de tous les 
contributeurs. Elles réunissent les auteurs sur lesquels il a travaillé, Diderot, 
Sade, André Chénier, Crébillon, Casanova, les phénomènes qu’il a analysés et 
les courants littéraires et culturels qui ont eu sa prédilection, le libertinage, le 
mouvement des Lumières, dans sa composante vitaliste principalement. Elles 
éclairent les formes, la poésie, le théâtre, le roman, les essais. Les traverses, 
comme on le verra, vont souvent dans le sens chronologique, mais elles ne 
ferment pas le xviiie siècle sur lui-même. Au contraire. Elles vont cherchant 
leur profonde actualité autant que leur historicité, opérant à la manière des 
meilleures mises en scène de théâtre qui se saisissent d’un texte et l’éclairent 
aujourd’hui. On rencontrera ainsi aussi Baudelaire, Artaud, Nodier. Ces idées 
traversières sont les siennes mais sont aussi celles de tous les contributeurs de ce 
volume quand elles viennent se connecter à elles, formant ces polypes dont parle 
Diderot et, à sa suite, Thierry Belleguic. Comme le souligne Jean-Christophe 
Abramovici, à propos du travail de Michel Delon, ce sont souvent des mots qui 
viennent aimanter les analyses, opérant à la manière des rameaux retirés par 
Stendhal des solutions salées. Ces idées ne sont nullement idéales ou idéelles. 
Elles ne sont pas dans la littérature et n’existent pas ailleurs ou autrement que 
dans l’écriture car c’est ici, comme on verra, la littérature qui pense, le théâtre 
qui pense.

Jacques Berchtold et Pierre Frantz
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BIBLIOGRAPHIE DE MICHEL DELON

La présente bibliographie ne reprend pas les chroniques et articles de presse, ni 
les comptes rendus et articles de dictionnaire.

MONOGRAPHIES

Avec Robert Mauzi et Sylvain Menant, De l’Encyclopédie aux Méditations. 1750-1820, 
Paris, Arthaud, 1984 ; 3e éd., Paris, Flammarion, coll. « GF », 1998, 479 p.

Laclos. Les Liaisons dangereuses, Paris, PUF, coll. « Études littéraires », 1986 ; 4e éd., 
1999, 128 p.

L’Idée d’énergie au tournant des Lumières, 1770-1820, Paris, PUF, coll. « Littératures 
modernes », 1988, 521 p.

Avec Pierre Malandain, La Littérature française du xviiie siècle, Paris, PUF, coll. « Premier 
cycle », 1996, 523 p.

L’Invention du boudoir, Cadeilhan, Zulma, coll. « Grain d’orage », 1999, 143 p. 
[traduction italienne].

Le Savoir-vivre libertin, Paris, Hachette littératures, 2000, 349 p. [rééd. coll. « Pluriel », 
2004 ; traductions japonaise et russe].

Album Diderot, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 2004, 301 p.
Les Lumières ou le Sens des gradations, Athènes, Fondation nationale de la recherche 

scientifique, 2004, 183 p. [en grec et en français]. 
Les Vies de Sade, t. I, Sade en son temps. Sade après Sade, 136 p., t. II, Sade au travail, 

136 p., Paris, Textuel, coll. « L’atelier », 2007. 
« xviiie siècle », dans Jean-Yves Tadié (dir.), La Littérature française. Dynamique et 

histoire, t. II, Paris, Gallimard, coll. « Folio. Essais », 2007, p. 7-294.
Sciences de la nature et connaissance de soi au siècle des Lumières, présentation de Marc 

André Bernier, Rimouski, Tangence, coll. « Confluences », 2008, 104 p.
Le Principe de délicatesse. Libertinage et mélancolie au xviiie siècle, Paris, Albin Michel, 

2011, 320 p.
Casanova. Histoire de sa vie, Paris, Gallimard, coll. « Découvertes », 2011, 128 p. 

[traduction coréenne].
Le xviiie siècle libertin. De Marivaux à Sade, Paris, Citadelles & Mazenod, 2012, 496 p. 

[traduction américaine].
Diderot cul par-dessus tête, Paris, Albin Michel, 2013, 420 p.
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Diderot et ses artistes, Paris, Gallimard, coll. « Découvertes hors série », 2013, n.p.
Album Casanova, Paris, Gallimard, coll. « Bibliothèque de la Pléiade », 2015, 224 p.

DIRECTIONS D’OUVRAGES COLLECTIFS

Avec Wolfgang Drost, Le Regard et l’Objet. Diderot critique d’art, Heidelberg, Carl 
Winter, 1989, 142 p.

Avec Robert Mauzi et Sylvain Menant, Précis de littérature française du xviiie siècle, 
Paris, PUF, 1990, 281 p.

Dictionnaire européen des Lumières, Paris, PUF, 1997, 1128 p. [rééd. 2007 ; traduction 
américaine].

Avec Ruth Amossy, Critique et légitimité du préjugé (xviiie-xxe siècle), Bruxelles, Éditions 
de l’Université libre de Bruxelles, « Collection de philosophie politique et juridique », 
1999, 190 p.

Avec Catriona Seth, Voltaire en Europe. Hommage à Christiane Mervaud, Oxford, 
Voltaire Foundation, 2000, 382 p.

Avec Jean Mondot, L’Allemagne et la France des Lumières. Mélanges offerts à Jochen 
Schlobach, Paris, Honoré Champion, 2003, 439 p.

Avec Catriona Seth, Sade en toutes lettres. Autour d’« Aline et Valcour », Paris, 
Desjonquères, 2004, 251 p.

Avec Franco Fiorentino, Deux siècles de « Liaisons dangereuses », Tarente, Lisi, 2005, 
239 p.

Avec Jean-Charles Darmon, Classicismes (xviie- xviiie siècle), t. II de Michel Prigent (dir.), 
Histoire de la France littéraire, Paris, PUF, coll. « Quadrige », 2006, 849 p.

L’Italie dans l’imaginaire romantique, dir. Hans Peter Lund en collaboration avec Michel 
Delon, Copenhagen, Det Kongelige Danske videnskabernes selskab, coll. « Historisk-
filosopske meddelser », 2008, 310 p.

Avec Maria Grazia Porcelli et Michèle Sajous d’Oria, Farinelli. La gloire du castrat, 
Tarento, Lisi, 2009, 127 p.

Avec Philip Stewart, Le Second Triomphe du roman du xviiie siècle, Oxford, Voltaire 
Foundation, coll. « Studies on Voltaire and the eighteenth century », 2009, 298 p.

Sade. Un athée en amour, Cologny/Paris, Fondation Martin-Bodmer/Albin Michel, 
2014, 336 p.

ALBUMS ILLUSTRÉS EN COLLABORATION AVEC MICHÈLE SAJOUS D’ORIA

Laclos en images. Éditions illustrées des « Liaisons dangereuses », Bari/Paris, Mario Adda/
Presses de l’université Paris-Sorbonne, 2003, 115 p.

Casanova à Venise. Des mots et des images. Éditions illustrées de l’« Histoire de ma vie », 
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LALANDE EN ITALIE,  
OU S’IL FAUT VOYAGER AUX FRAIS D’UN PRINCE

Michèle Crogiez Labarthe

L’astronome Lalande (1732-1807), figure de savant très actif, a mis l’extravagance 
assumée au service de la science, avec un sens très sûr de ce qu’on n’appelait pas 
encore la communication publicitaire 1. Conscient de la nécessité d’occuper le 
public de ses travaux, afin de conquérir des élèves à sa science, il a beaucoup 
publié dès sa jeunesse, des écrits purement astronomiques d’abord mais aussi 
des ouvrages destinés à un public plus large, dont le plus célèbre est sans doute 
le Voyage en Italie, publié initialement en 1769 sous le titre exact de Voyage d’un 
Français en Italie en 1765 et 1766 contenant l’histoire et les anecdotes les plus singulières 
de l’Italie et sa description. Les rééditions 2 attestent qu’il a rempli les attentes de 
ses lecteurs 3, à qui il offrait explicitement un guide de voyage de l’Italie, « propre 
à en faciliter le voyage aux Français et à le leur rendre agréable 4 ». Toutefois, les 
riches renseignements qu’on y trouve sont rarement personnels et le savant qui 
mentionne occasionnellement dans le texte, comme il l’a fait dans le titre, qu’il était 
en Italie en 1765-1766, ne donne aucun détail sur les conditions matérielles de son 

1 Voir Guy Boistel, « Jérôme Lalande, premier astronome médiatique », Les Génies de la 
science, 32, août-octobre 2007, p. 10-13. Chateaubriand, qui déclare apprécier pour son style 
le Voyage en Italie, n’omet pas de rappeler cette particularité : « Le voyage de Lalande en 
Italie, en 1765 et 1766, est encore ce qu’il y a de mieux et de plus exact sur la Rome des arts 
et sur la Rome antique. “J’aime à lire les historiens et les poètes, dit-il, mais on ne saurait les 
lire avec plus de plaisir qu’en foulant la terre qui les portait, en se promenant sur les collines 
qu’ils décrivent, en voyant couler les fleuves qu’ils ont chantés”. Ce n’est pas trop mal pour 
un astronome qui mangeait des araignées » (Mémoires d’Outre-tombe, livre XXIX, chapitre 7, 
éd. Jean-Claude Berchet, Paris, Classiques Garnier, 1998, t. II, p. 220).

2 En 1769-1770, à Yverdon, une « nouvelle édition corrigée et considérablement augmentée, 
par un savant très distingué qui a parcouru cette charmante partie de l’Europe l’année 1767 » 
en 8 volumes, manifestement publiée sans l’aveu de Lalande ; en 1786, chez la veuve Desaint, 
(comme l’édition originale), une « seconde édition corrigée et augmentée » en 8 volumes ; à 
Yverdon en 1787-1788 une « deuxième édition » en 7 volumes ; enfin en 1790 à Genève, une 
« troisième édition, revue, corrigée et augmentée », en 7 volumes.

3 Le succès de l’ouvrage fut immédiat et durable : Bergeret qui fait le voyage d’Italie en 1773-
1774 avec Fragonard, renvoie plusieurs fois dans son journal de voyage à Lalande et à Cochin, 
comme à deux auteurs où l’on trouvera plus de détails qu’il n’en donne lui-même (Albert 
Tornézy, « Bergeret et Fragonard, Journal inédit d’un voyage en Italie, 1773-1774 », Mémoires 
de la Société des Antiquaires de l’Ouest, 17, 1895, p. 1-431).

4 « Préface », dans Jérôme Lalande, Voyage en Italie, Paris, Vve Desaint, 1786, t. I, p. IX.
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aventure, ne fait nullement non plus le compte rendu de l’expérience subjective 
du voyage, selon la perspective qui fera la spécificité du récit de voyage à l’époque 
romantique 5, il ne conserve que la sécheresse de l’itinéraire 6. Le Voyage en Italie 
donne bien quelques détails pratiques, mais ils ne trahissent aucune expérience 
financière, physique, sportive, ou tout simplement visuelle ou gastronomique qui 
soit personnelle à l’auteur 7. La première personne sert à témoigner ici ou là d’un 
effort personnel d’information, mais ne dévoile nul détail autobiographique 8. Ces 
considérations biographiques et matérielles existent pourtant, mais il faut aller les 
chercher dans la partie privée des papiers de Lalande, et notamment ses lettres 9, 
dans celles de son correspondant Lesage, ainsi que dans deux lettres de Lesage 

5 Ses remarques, toutes variées et abondantes qu’elles sont, peuvent paraître bien 
désincarnées à une époque, la nôtre, qui a inventé le « Guide du routard ». Car le succès 
de cette collection de guides de voyage créée au xxe siècle est assurément lié, plus encore 
qu’à sa méthodologie (faite d’expérimentation et d’un travail collectif de mise à jour), à son 
anthropologie : les lecteurs du Routard sont des êtres de chair et de besoin qui mangent, 
dorment, boivent d’abord et se promènent, se distraient, se cultivent, s’instruisent ensuite. 
À titre de comparaison, les détails « piquants » font l’un des intérêts, à l’usage des curieux 
mais aussi des historiens de la vie matérielle, de la correspondance – le genre n’est pas 
fortuit – de Pietro et Alessandro Verri, publiée sous le titre de Voyage à Paris et à Londres 
[1766-1767], trad. Monique Baccelli, préface de Michel Delon, Paris, Laurence Teper, 1980.

6 C’est le mot même du Mercure de France du 30 septembre 1786, p. 104, qui rend compte de la 
deuxième édition : « Il s’est également interdit les descriptions charmantes que lui offraient 
divers points de sa route ; les villes seules l’ont occupé : de là la forme sèche d’itinéraire 
qu’on remarque dans ce Voyage. » Gilles Bertrand note aussi le fait dans son étude : « Le 
laboratoire montagnard de l’astronome Lalande. Du Voyage en Italie à ses comptes rendus 
dans le Journal des savants (1769-1789) » (Sophie Linon-Chipon et Daniela Vaj [dir.], Relations 
savantes, voyages et discours scientifiques, Paris, PUPS, 2006, p. 299-325, ici p. 302), et 
précise que cette sécheresse plaît à Stendhal.

7 Dans les paragraphes qu’elle consacre à ce voyage en Italie, Simone Dumont, la biographe de 
Lalande, ne donne aucun détail qui ne se trouve dans le texte lui-même. Voir Un astronome 
des Lumières : Jérôme Lalande, Paris, Vuibert, 2007. Il en va de même dans une autre étude 
récente, de David Rousseau « À la rencontre des savants piémontais sur les pas de Jérôme 
Lalande dans son Voyage d’Italie, 1765-1768 », 2009, et disponible sur la plateforme 
« Hyper articles en ligne » à l’adresse suivante : https://hal-unice.archives-ouvertes.fr/hal-
00489901, consulté le 28 septembre 2015.

8 Cela est surtout vrai de la première édition. En 1786, Lalande dispose des améliorations 
diligentées par Boscovich. Voir la « Préface » à l’édition de 1786, t. I, p. XIV : « La société des 
gens de lettres que j’ai recherchés et fréquentés dans tout le cours de mon voyage, m’a mis 
aussi à portée de connaître les détails du pays d’une façon exacte, et de donner à la plupart 
des voyageurs beaucoup de connaissances qu’ils auraient peine à se procurer, en séjournant 
beaucoup plus que moi dans l’Italie. Enfin une correspondance de vingt ans avec les savants 
de toutes les parties de l’Italie, m’a mis à portée d’ajouter beaucoup de choses intéressantes 
à ma relation, dans cette seconde édition ». Et aux pages XLIX à XLVI, Lalande donne la liste 
de ses informateurs, en commençant par Boscovich, et se flatte de ce que celui-ci, « qui jouit 
en Italie de la plus grande considération, envoya dans les différentes villes d’Italie les articles 
respectifs, pour les faire examiner et corriger sur les lieux ».

9 Roger Jaquel constate lui aussi l’importance des correspondances pour connaître Lalande et 
ses correspondants. Voir « L’astronome bressan et parisien Joseph Jérôme de Lalande (1732-
1807) et l’astronome bâlois et berlinois Jean III Bernoulli (1744-1807). Leur correspondance 
inédite (et presque inconnue) dans les Archives de la Bibliothèque universitaire de Bâle », 
dans Actes du 112e congrès national des sociétés savantes. Section des Sciences. Lyon, 1987, 
Paris, Éditions du CTHS, 1987, t. I, p. 87-101.

https://hal-unice.archives-ouvertes.fr/hal-00489901
https://hal-unice.archives-ouvertes.fr/hal-00489901
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à son compatriote et ami Bonnet, tous deux correspondants de l’Académie des 
sciences de Paris. C’est dans ces papiers privés qu’on peut lire, alors que son voyage 
n’est encore qu’à l’état d’intention, les commentaires de Lalande sur les conditions 
matérielles et morales de son expédition et sur les préparatifs de son départ pour 
l’Italie, ainsi que la campagne de bons offices menée par Lesage, campagne déjà 
entamée par le duc de Nivernais (lettres 3 et 5). Ces sources privées confirment 
d’une part le caractère énergique et entier du savant astronome, qui ne pratiquait 
pas la langue de bois, mais permettent surtout de mesurer l’influence désormais 
concurrente de deux noblesses dont la suprématie est en train de s’inverser : d’une 
part le renom scientifique, de l’autre le nom, valeur aristocratique. Lalande, parti 
avec la conviction toute aristocratique qu’il est nécessaire d’être introduit dans les 
cercles savants par la voie de la suprématie sociale et de la mondanité, découvre 
sur place comment s’en passer.

Le financement d’un voyage en Italie, écrit-il en 1765, est au-dessus de ses 
capacités. On notera que, à cette date, l’astronome de 33 ans est pourtant tout 
sauf un jeune savant inconnu : il a calculé la réapparition de la comète de Halley 
pour 1759, a été reçu membre adjoint astronome à l’Académie des sciences 
en 1753 à 21 ans, à Berlin à la place de Lemonnier en 1749 à 17 ans… Il rêve 
de ce voyage en Italie au moins depuis 1764 puisqu’il en parle d’un ton décidé, 
le 14 septembre 1764, dans une lettre au célèbre astronome Boscovich (1711-
1787) 10, ami de Clairaut 11, de La Condamine, de tout ce qui compte alors en 
Europe en matière d’astronomie 12. En 1764, Lalande a publié son Astronomie, 
3 fort volumes d’une sorte d’encyclopédie du savoir astronomique accumulé 
depuis 250 ans 13, dont Boscovich donne en 1765 des comptes rendus dans la 

10 Lalande lui annonce qu’il se réjouit de le voir l’« année prochaine en Italie » mais le 21 janvier 
suivant, il n’a toujours aucun projet arrêté : « […] je partirai certainement au mois de 
septembre prochain » ; voir Vladimir Varicák, « Drugi ulomak Boskoviceve Korespondencije », 
RAD Jugoslavenske Akademije znanosti umjetnosti, no 52, 1912, p. 163-338, ici p. 226-227.

11 Boscovich avait séjourné à Paris de novembre 1759 à mai 1760 et s’était lié d’amitié avec 
Clairaut ; voir René Taton, « Les relations entre R. J. Boscovich et Alexis-Claude Clairaut (1759-
1764) », Revue d’histoire des sciences, 49/4, 1996, p. 415-458.

12 Il le félicite de sa nomination à la chaire de Pavie : « Je vous en fais mon compliment et je 
m’en félicite moi-même, parce que cela m’assure que j’aurai le bonheur de vous voir l’année 
prochaine en Italie, et que je ne serai point obligé d’aller en Turquie, en Asie, etc., pour vous 
rendre mes hommages. […] Je suis très content, mon révérend père, de ce que vous m’avez 
fait la grâce de m’écrire en italien ; c’est une langue que j’aime beaucoup et dont je m’occupe 
actuellement sans relâche pour me préparer au voyage d’Italie que je médite pour l’année 
prochaine ; ce n’est pas que je ne lise et n’écrive le latin avec la même facilité, mais je suis plus 
empressé de lire de l’italien, et je pense de même que vous aimez mieux mon français que 
mon latin, puisque c’est une occasion pour vous de cultiver une langue de plus. » (Vladimir 
Varicák, « Drugi ulomak Boskoviceve Korespondencije », art. cit., p. 225-226).

13 Il dira sans fausse modestie, en 1801, dans sa Bibliographie astronomique, qu’elle a « été 
utile en formant presque tous les astronomes qui existent actuellement ».
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presse, notamment dans Il Caffè 14, le journal philosophique tout récemment 
fondé à Milan ; on peut admettre que Lalande, qui a toujours aimé les voyages 
et les considère à l’instar de toute son époque comme un mode d’instruction 
nécessaire pour faire avancer l’astronomie, désire profiter de cette notoriété pour 
se faire ouvrir les portes et pour découvrir plus activement la péninsule. Dans 
une lettre datée du 21 janvier 1765, et donc antérieure au voyage en Italie ainsi 
qu’aux neuf lettres publiées ci-dessous, il écrit à Boscovich : « Je suis enchanté 
de voir la complaisance que vous avez eue de faire passer le prospectus de mon 
astronomie dans les journaux de l’Italie 15 ».

Ces honneurs prestigieux ne font toutefois pas de lui un homme riche : il 
serait tout juste assez à l’aise, s’il faut l’en croire, pour s’offrir le voyage d’Italie 
dans des conditions de confort minimales. En outre, Lalande est un homme 
pressé : son désir de voir l’Italie se double du désir de rentrer sans trop tarder 16. 
Volonté de ne pas abandonner trop longtemps sa chaire au Collège royal, 
aujourd’hui Collège de France, où il avait été nommé en 1762 ? Envie de ne 
pas ressembler aux voyageurs oisifs, ces jeunes seigneurs que rien n’appelle chez 
eux ? Peut-être tout simplement surcharge de travail 17. Quoi qu’il en soit, la 
solution qui s’impose à ses yeux pour faire enfin le voyage convoité appartient à 
la mentalité d’Ancien Régime : il s’agit de se faire emmener par quelque grand 
seigneur voyageant pour son instruction, pour son plaisir ou par snobisme et 
qui a besoin de compagnons de voyage pour lui servir de cour, de compagnie, 
voire de guide ou de mentor 18. C’est ce qu’il explique sans complexe à son 

14 Boscovich, dans un article anonyme, y avait même annoncé la venue de Lalande (Il Caffè, no 3, 
t. I, 1765, p. 45-48, republié dans l’édition en volume, 2e éd., Venise, t. I, 1766, p. 430-438).

15 Vladimir Varicák, « Drugi ulomak Boskoviceve Korespondencije », art. cit., p. 226.
16 Sens des responsabilités ou plutôt trait de caractère ? Vingt ans plus tard, en voyage à 

Londres, il fait à sa maîtresse une déclaration qui n’est que partiellement galante : « Le prince 
Calvarazo voudrait me mener en Hollande, mais je suis trop impatient de te revoir et de 
retrouver mon cabinet et mon impression. » (Lettre du 7 août 1788, dans Lettres à Madame 
Du Pierry et au juge Honoré de Flaugergues, Paris, Vrin, 2007, p. 40, nous soulignons.)

17 Lalande a été toute sa vie un travailleur acharné. Il écrit à Lesage, dans une circonstance 
comparable, le 2 novembre 1763 : « Un long voyage en Angleterre m’avait d’abord empêché 
de vous écrire ce printemps[.] À mon retour, j’ai trouvé plus d’ouvrage accumulé que ma 
misérable santé n’en peut souffrir, je suis tombé dans une langueur dont je suis à peine 
relevé » (Bibliothèque de Genève, ms. suppl. 513, fol. 208). Le journal de ce voyage a été 
publié : Journal d’un voyage en Angleterre en 1763, éd. Hélène Monod-Cassidy, Oxford, 
Voltaire Foundation, coll. « Studies on Voltaire and the eighteenth century », 1980. L’abbé 
Oriani, en visite à Paris en 1786, en témoigne le 28 septembre dans une lettre à son collègue 
l’abbé De Cesaris : « Lalande travaille sans arrêt et fait travailler deux de ses neveux, à moins 
qu’ils ne soient ses fils. » (« Il la Lande lavora continuamente e fà lavorare due suoi nipoti, o 
fili. » ; nous traduisons) (Un viaggio in Europa nel 1786, Diario di Barnaba Oriani astronomo 
milanese, Firenze, Olschki, 1994, p. 200).

18 Le sens du rapport de supériorité entre le grand seigneur obligeant et l’artiste ou le savant 
protégé est de moins en moins clair. Barthélemy raconte bien dans les Mémoires qu’il avait 
écrits en 1792 et que son éditeur a insérés dans l’édition posthume du Voyage d’Anacharsis 
(Paris, Didot, an VII) sa surprise d’entendre Stainville (futur Choiseul) partant à Rome lui 
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correspondant Lesage – qui l’invitait déjà amicalement à Genève en 1763 
(lettre 4) – persuadé que celui-ci peut lui trouver une de ces occasions 19. Notons 
que ce n’est pas par goût du luxe ou du paraître que Lalande souhaiterait voyager 
en bonne compagnie, car il déclare pouvoir certes s’offrir un tel voyage dans des 
conditions matérielles modestes. Mais quelle utilité tirerait-il d’un tel effort ? 
« Si je pars seul, ayant peu d’argent à dépenser, j’aurai peu d’agréments et peu 
de facilités, mais avec un grand seigneur, toutes les voies seront larges et toutes 
les portes seront ouvertes » (lettre 5). Il a déjà assez voyagé pour savoir que « les 
portes s’ouvrent » plus facilement devant les personnes titrées que devant les 
savants, fussent-ils illustres. Et ce qu’il escompte de l’accompagnement d’un 
grand seigneur définit a contrario ce dont la pauvreté d’une part et l’anonymat 
de l’autre vont le priver s’il choisit de voyager seul.

Les documents inédits publiés ci-dessous témoignent des préjugés du temps 
et montrent comment l’industrieux Lalande a réussi à contourner les pesanteurs 
sociales de l’Ancien Régime. Ces quelques lettres, écrites pendant le printemps 
de 1765 alors qu’il espère faire le voyage sans encore savoir trop comment et 
cherche de tous côtés, ainsi que le compte rendu du grand tour une fois achevé 
qu’il en donne à titre privé dès son retour, nous renseignent sur les conditions 
nécessaires, à ses yeux, pour qu’un voyage d’études puisse se réaliser avec fruit. 
Ce thème relève du topos chez les voyageurs philosophes : on le retrouve en 
préface au Voyage en Italie, de Lalande lui-même, aussi bien qu’en préface au 
Voyage de Hollande de Diderot. Ce qui est moins courant – et semble relever 
davantage du genre picaresque, ce qui expliquerait l’absence du thème dans les 
livres publiés –, ce sont les détails financiers et la préparation concrète. Dans 
sa correspondance privée, Lalande établit clairement qu’un compagnon riche, 
cela va de soi, pourvoira aux agréments du voyage… mais, chose bien plus 
essentielle encore, son propre statut de compagnon d’un personnage titré le fera 
recevoir dans les cours. Pour s’étonner de cette observation, il faudrait oublier 
que la hiérarchie sociale est encore toute à l’avantage de la naissance sur le talent. 
Voyager avec un prince est d’abord le moyen de se faire « ouvrir les portes ». 
Et accessoirement, mais ce n’est pas négligeable, de se faire entretenir : au-delà 
du confort matériel, il y a sans doute à y gagner un train de vie plus propre à 
séduire les hôtes. Imagine-t-on un astronome se présentant comme le Neveu 

offrir sa voiture pour le voyage, sa résidence à Rome et une voiture à ses ordres à destination 
(p. XXIX), mais il commente sentencieusement : « […] je me confondis en remerciements, 
comme si un protecteur ne devient pas le protégé de celui qui daigne accepter ses bienfaits » 
(p. XXX).

19 Correspondant, Lesage l’était au sens institutionnel, ayant été nommé par l’Académie des 
sciences correspondant de Lalande le 28 février 1761. Mais il s’agit ici de lettres d’un caractère 
absolument privé. 
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de Rameau, « une partie de son matelas dans ses cheveux 20 » ? En homme de 
son temps, Lalande exprime comme une évidence, avant son départ du moins, 
la conviction que se faire introduire dans les académies et les cercles savants est 
moins facile à un savant, même reconnu, qu’à un noble.

À titre de comparaison, le voyage de D’Alembert en Italie en 1770 est 
instructif. L’étude qu’en a donnée Anne-Marie Chouillet apporte tous les 
éléments matériels désirables – outre l’analyse des conditions psychologiques 
très particulières dans lesquelles se trouve alors D’Alembert 21. Or ce projet 
de voyage en Italie, que D’Alembert, accompagné de Condorcet, ne poussera 
finalement pas au-delà de Ferney, se présente d’abord comme une lourde charge 
financière. L’appel à Frédéric, qui s’honore en stipendiant en 1770 ce voyage de 
la somme de 2 000 écus (6 000 francs) à laquelle D’Alembert lui-même a estimé 
son coût, résout la difficulté et l’on ne retient plus que l’amicale insistance de ses 
proches, persuadés que ce voyage soignerait sa dépression mais qui se heurtent 
durablement à l’inertie de D’Alembert. Mais pour avoir été ainsi royalement 
résolue, la difficulté financière n’en était pas moins la plus pesante. Les chiffres 
que donne Lalande dans la dernière lettre ci-dessous (lettre 9), quand il précise 
qu’il a touché 1 600 livres supplémentaires dans des circonstances rares, 
montrent qu’il n’avait assurément pas les 6 000 livres requises 22.

Lalande, en 1765, a vingt ans de moins que n’en aura D’Alembert lors de son 
voyage de 1770, et pas plus d’argent en poche, apparemment : le mécénat, ou la 
protection, pour parler la langue du temps, s’impose donc. Pour faire valoir sa 
candidature auprès d’un grand seigneur, Lalande compte sur l’amitié agissante 
de ce Genevois qui est de ses amis depuis 1759 au moins, le mathématicien 
Lesage (voir lettre 1), savant et pédagogue remarquable, que toute l’aristocratie 
européenne en séjour à Genève engage comme professeur de mathématiques 
pour ses héritiers. Lesage fait en effet partie de la « cour » qu’une grande 
dame née La Rochefoucauld, la duchesse d’Enville (1716-1797) – par ailleurs 
amie de Turgot dès 1762, et comme lui amie de D’Alembert et de Mlle de 
Lespinasse dans les années 1770 –, rassemble autour d’elle à Genève lors des 
longs séjours qu’elle fait dans la cité ; il a enseigné les mathématiques à son 
fils, Louis-Alexandre de La Rochefoucauld (1743-1792), lors de leur premier 
séjour en 1762, et gardera toute sa vie une correspondance suivie et affectueuse 

20 Denis Diderot, Le Neveu de Rameau, éd. Jean Fabre, Genève, Droz, 1963, p. 5.
21 Pierre Crépel et Anne-Marie Chouillet, « Un voyage d’Italie manqué ou trois encyclopédistes 

réunis », Recherches sur Diderot et sur l’Encyclopédie, 17, 1994, p. 9-53. Les auteurs 
mentionnent dès le premier paragraphe que « ce sont surtout les correspondances qui nous 
permettent de suivre le mieux nos personnages ».

22 Un autre détail permet de mesurer l’ordre de grandeur du budget de Lalande, à moins 
qu’on veuille y voir un excès de scrupule : il écrit à Lesage pour lui faire passer des sommes 
modiques pour des ports de livres et de lettres.
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tant avec l’une qu’avec l’autre. L’entregent de Lalande va trouver à s’exercer 
quand celui qui est maintenant duc de La Rochefoucauld, jeune marié et grand 
amateur de sciences 23, entreprend en 1765 de faire un voyage en Italie.

Les lettres de mai 1765 à Lesage (voir lettres 5, 6 et 7) permettent de mesurer 
l’évolution du projet de Lalande de se faire agréer comme accompagnateur du 
duc. Compte tenu des liens d’affection qu’entretiennent Lesage et Lalande, 
capables de franc-parler selon toute vraisemblance – même si l’écrit, par l’effet 
des bienséances, ne fait entendre qu’un écho assourdi de cette intimité – il n’y a pas 
lieu de chercher une tentative de manipulation de Lesage par Lalande : les missives 
du savant parisien, dont l’intérêt matériel dans cette négociation est froidement 
exposé, sont en effet parfaitement explicites sur le rôle de coursier-diplomate-
protecteur qu’il espère voir le Genevois jouer à son profit. Alors que Lesage, qui 
tient l’information de la duchesse elle-même, se désole de lui apprendre fin mai 
que le duc a déjà fait choix de ses compagnons 24, Lalande enthousiaste lui fait part 
de sa chance. À peine trompé dans son attente de voyager en compagnie du duc, 
il a trouvé à se faire emmener en Italie dans des conditions encore plus favorables 
pour lui. Il est dommage que je n’aie pu jusqu’ici trouver par quelle entremise le 
savant a trouvé cette proposition ni même identifier ce « comte romain 25 » qui 
doit l’emmener jusqu’à Rome : mais il écrit le 10 juin à Lesage qu’il est parti la 
veille de Paris 26 et alors qu’il est donc déjà en route, Lalande persiste à mettre en 
avant sa connaissance savante (et livresque 27) de l’Italie, qui fera de lui sur place, 

23 Ami, à peine un peu plus tard, de Condorcet, de Malesherbes, de Franklin, il est nommé 
membre honoraire de l’Académie des sciences en 1781.

24 Voir lettres 6 et 7 : il s’agit du frère de l’Abbé Morellet, du géologue Desmarest et du graveur 
Jean-Jacques de Boissieu.

25 Je remercie Gilles Montègre, Guy Boistel et Colette Le Lay pour leurs suggestions de 
recherche, que je n’ai pas encore su faire aboutir.

26 Son départ se sait vite à Paris : D’Alembert en écrit à son fidèle Lagrange, alors en résidence 
à Turin, le 18 juin. L’annonce est donnée en post-scriptum, sans aménité : « Ce …… de Lalande 
est allé en Italie ; j’espère que les Italiens le secoueront comme la vermine à laquelle il 
ressemble » (Lagrange, Œuvres, Paris, Gauthier-Villars, 1867-1889, t. XIII, p. 41). On peut 
encore citer ces mots désobligeants, huit ans plus tard, dans une autre lettre à Lagrange, 
le 6 décembre 1773, à l’époque où Boscovich est en France : « Vous et lui [Boscovich] êtes 
une preuve bien sensible de ce que vous me disiez il y a quelque temps que les prétentions 
sont en raison inverse du mérite. M. De la Lande est depuis plus de huit jours à Versailles, 
où il intrigue avec son ami Boscovich » (ibid., p. 275-276). Sur les difficiles relations entre 
Lalande et D’Alembert, voir John Pappas, « R. J. Boscovich et l’Académie des sciences de 
Paris », Revue d’histoire des sciences, 49/4, 1996, p. 401-414.

27 La connaissance livresque se veut une connaissance objective. Il mentionne dans les 
rééditions de son voyage, argument de vente, qu’il a pu compter sur ses correspondants 
pour enrichir son Voyage. Voir Alessandro Verri à son frère, Turin, 31 mars 1767, plus sensible 
que Lalande, dirait-on, à la variété, la subjectivité de ces indispensables correspondants : 
« Pour voyager avec profit et trouver des correspondants utiles et honorables, il faut faire de 
bonnes connaissances, et quelques autres […]. Celui qui négligerait de se gagner de pareils 
correspondants voyagerait comme une malle » (Voyage à Paris et à Londres [1766-1767], 
éd. cit., p. 371).
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insiste-t-il, un bon guide pour le duc (lettre 8). Ils se sont effectivement croisés à 
Florence (lettre 9) 28. 

Lalande, toujours actif, a réussi selon ses dires à faire le voyage de retour 
en bonne compagnie. C’est à Lesage qu’il raconte, à peine rentré à Paris, le 
24 janvier 1766, qu’il a pu faire le voyage de retour en compagnie cette fois d’un 
savant, le père Boscovich, et non d’un grand de ce monde. Or ce très célèbre 
jésuite, Ragusain d’origine, présente l’avantage – que Lalande escomptait bien 
tirer d’un grand seigneur – de savoir se faire introduire dans les sociétés savantes 
d’Italie.

Pour moi, j’ai voyagé d’abord avec un comte romain qui m’a mené jusqu’à 
Rome ; le reste du voyage je l’ai fait avec le P. Boscovich, un des plus grands 
génies de l’Italie qui jouit partout de la plus haute considération et qui m’a 
procuré un voyage beaucoup plus délicieux que n’eût pu faire qui que ce soit 
au monde (lettre 9).

Cette dernière phrase, adressée à un tiers, confirme que les enthousiastes 
remerciements adressés à Boscovich lui-même ne sont pas une politesse formelle. 
En effet, de Gênes, sur son chemin du retour, Lalande remercie Boscovich pour 
« tous les soins que vous avez pris de moi pendant trois mois 29 », ils ont donc 
dû quitter Rome à la fin août 30. Lalande, qui pensait apparemment que les 
Italiens obéissaient à des réflexes de hiérarchie d’Ancien Régime, découvre que 
la noblesse du savoir existe aussi, que l’anoblissement symbolique de la figure 
du savant, dont il ignore forcément qu’il culminera au xixe siècle, est en marche. 

La vanité légendaire de Lalande n’explique pas tout et sa mise au point rappelle 
que la hiérarchie personnelle – dans la société, mais est-ce toujours le cas dans 
la République des Lettres ? – reste alors en faveur des grands seigneurs 31 ; ainsi 

28 La Gazette de France précise le 9 octobre que le duc a été présenté à l’infant Dom Ferdinand 
à Parme, le 18 octobre qu’il a été présenté à Florence au grand-duc et à la grande-duchesse, 
le 13 décembre qu’il a reçu « du Roi de Naples l’accueil le plus distingué ».

29 30 novembre 1765 (Vladimir Varicák, « Drugi ulomak Boskoviceve Korespondencije », art. cit., 
p. 227). Lalande poursuit : « […] vous avez rendu mon voyage d’Italie si agréable, si commode, 
si prompt, que je ne penserai jamais aux délices de l’Italie sans penser à celui qui me les a 
presque toutes procurées ». Il lui répète le 6 avril 1766 : « […] tout le plaisir a été pour moi qui 
ai fait le voyage le plus curieux et le plus amusant qu’on puisse imaginer » (ibid., p. 231). De 
son côté, Boscovich écrit à un de ses correspondants, le 26 novembre, qu’il a quitté Lalande 
la veille (Boscovich, Lettere a Giovan Stefano Conti, éd. Gino Arrighi, Firenze, Olschki, 1980, 
p. 180).

30 Les Mémoires de mathématiques et de physique tirés des registres de l’Académie royale des 
sciences pour l’année 1788 (Paris, Imprimerie nationale, 1790) conservent aux pages 233 
à 239 un « Mémoire sur l’éclipse de Soleil du 16 août 1765, observée à Rome » signé de 
Lalande.

31 Il est donc possible de dater des années 1770 et surtout 1780, mais non plus tôt, l’évolution 
que regretteront les traditionnalistes, cette suprématie des hommes de lettres sur les grands. 
Voir par exemple le récit rétrospectif de Norvins (né en 1769), composé à partir de 1838 et 
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les « honoraires » par exemple, sont-ils toujours cités avant les savants, dans les 
procès-verbaux des séances de l’Académie des sciences de Paris. Revanche acide ? 
Signe de l’évolution des mœurs en faveur d’une meilleure reconnaissance sociale 
des talents scientifiques ? Toujours est-il qu’il se félicite de ce que Boscovich lui 
ait offert plus que le duc n’aurait pu : « J’ai été présenté dans toutes les cours et à 
tous les souverains, comme l’a pu être M. le duc, et j’ai observé tout ce qui méritait 
d’être observé » (lettre 9, nous soulignons) ; vraie ou non, satirique ou non, 
l’observation mérite d’être notée. À un certain degré, l’éminence scientifique 
(dans le cas de Boscovich, elle est alors universelle et reconnue) peut tenir lieu 
de noblesse pour être reçu dans les cours. 

Boscovich est resté en correspondance avec Lalande toute sa vie. Il a dû se 
montrer d’autant plus serviable envers Lalande, dès ce voyage en commun 
de 1765, qu’il le savait ami de La Condamine et faisait tout ce qu’il pouvait 
pour se faire admettre à l’Académie des sciences de Paris. La Condamine avait 
fait lui aussi le voyage d’Italie en 1755-1756 et y avait rencontré Boscovich, 
qu’il connaissait nécessairement déjà de réputation, le savant Jésuite étant 
correspondant de l’Académie des sciences depuis 1748 ; ils s’étaient revus lors du 
séjour de Boscovich à Paris en 1760 32. En tout cas, Lalande ne tarit pas d’éloges 
publics sur Boscovich dans son Voyage en Italie 33 et les historiens s’accordent 
à regarder leur relation comme très cordiale. Lalande redouble d’éloges, dix 
ans plus tard, dans un article du Journal des savants d’avril 1776, alors qu’il sait 
Boscovich attaqué par D’Alembert.

John Pappas a réfuté l’accusation portée par Lalande contre D’Alembert 
et Condorcet, selon laquelle ils avaient forcé le savant ragusain à retourner 
en Italie ; il a montré que Boscovich a quitté la France parce qu’un éditeur 
italien acceptait de publier ses nouvelles œuvres en 5 volumes alors que le 
gouvernement français refusait de les faire imprimer sur les presses royales. 

publié en 3 volumes à partir de 1896, Mémorial, Paris, Plon, 1896, t. I, p. 160-161 : « […] le 
grand seigneur et le millionnaire, élèves de la même civilisation, au lieu de se montrer les 
protecteurs de ces hommes d’élite, s’en montraient les courtisans. […] La sociabilité était une 
arche sainte que nul n’eût osé profaner. Car personne n’eût consenti à déroger, ce qui serait 
arrivé à tout grand seigneur qui se fût oublié au point de manquer à un savant, à un artiste, 
à un académicien. » Voir ci-dessus, note 18.

32 Voir les 39 lettres écrites par Boscovich à son frère, publiées avec une étude traduite en 
français par Zeljko Markovic dans Grada Knjiga, t. II, Zagreb, Académie yougoslave des 
sciences et des lettres, 1957, p. 5-242.

33 Jérôme Lalande, Voyage d’un Français en Italie, fait dans les années 1765 et 1766, Yverdon, 
s.n., 1769 [2e éd.], t. I, p. 271 : « L’Observatoire du collège de Brera que l’on vient de terminer 
en 1766, est un des plus commodes, des plus solides, des plus ingénieusement disposés 
et des mieux assortis que je connaisse. Le P. Boscovich qui en a donné le plan, qui en a fait 
exécuter le modèle, et qui a présidé à la construction, étant aussi grand astronome qu’habile 
ingénieur, n’a pu manquer d’y réunir tous les avantages possibles ; il a même contribué de 
ses propres deniers à cette construction. »
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Boscovich, explique John Pappas, était le pire ennemi de lui-même ; c’est son 
orgueil, sa manière hautaine et sa courtisanerie qui suscitèrent le ressentiment 
de ses collègues et lui aliénèrent l’Académie des sciences. En tout cas, Lalande ne 
devait pas se révéler ingrat : il fit tout ce qu’il put pour aider Boscovich à entrer 
à l’Académie des sciences, même s’il était poussé à cet activisme, finalement 
infructueux, par sa vindicte légendaire contre D’Alembert autant que par sa 
très réelle estime ou sa reconnaissance pour Boscovich 34. Il lui rendit hommage 
après son décès, survenu à Milan le 13 février 1787, dans le Journal de Paris 
du 13 mars 1787. Et dans le Journal des savants de février 1792 (p. 113-118), 
sous le couvert de donner la recension d’un Elogio del Boscovich par Bajamonti 
publié en 1789 à Raguse, il publia un nouvel éloge nécrologique de son ami 
qui, se souvenait Lalande, « était un peu vif et irascible, du moins son ton en 
avait l’air, même avec ses amis, c’est le seul défaut qu’on lui ait connu, mais il 
était racheté par toutes les qualités qui constituent un grand homme ». Sans 
prétendre que les missives privées sont nécessairement plus « sincères » que les 
hommages publiés, les correspondances offrent, qui pourrait encore en douter, 
une perspective irremplaçable pour se représenter, dans ses grandeurs comme 
dans ses servitudes, la vie matérielle des savants.

34 « Documents inédits sur les relations de Boscovich avec la France », Physis. 
Rivista Internazionale di Storia della Scienza, 28/1, 1991, p. 163-198.
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ANNEXE

Une saison de l’amitié entre Lalande et Lesage, 9 lettres inédites (1762-1766)

Lettre 1, Lesage à Bonnet, Genève, été 1762 (Bibliothèque de Genève, ms. Bonnet 41, fol. 71. 

Autographe sur une carte à jouer)

Très cher philosophe,
Je ne vois absolument rien dans votre bon billet, qui me fasse connaître que 

vous avez reçu ma petite lettre de mardi. J’y trouve au contraire deux petits traits 
qui semblent indiquer que vous ne l’avez pas reçue. 

Je n’ai pas encore écrit à M. de Lalande.
J’attends de savoir à peu près quel sera le succès d’une opération qu’on a fait[e] 

à Mme d’Enville, et dont les suites pourraient me retenir ici plus longtemps que 
je ne l’aurais écrit à notre ami.
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Lettre 2, Lesage à Bonnet, Genève, 28 septembre 1762 (Bibliothèque de Genève, 

ms. Bonnet 41, fol. 73 ro-vo. LAS. Adresse : « A Monsieur / Monsieur Bonnet de La Rive / 

membre des principales Académies / à Genthod ou a Thonex »)

Le bon présent que vous me faites-là, mon respectable ami ! J’en ai dévoré 
vingt ou trente pages par ci par là, avec un plaisir qui tenait du saisissement. Et 
je me délecte d’avance, de l’idée que je pourrais le lire d’un bout à l’autre avec la 
plus grande attention, après le départ de cette estimable famille qui prend tous 
mes moments. En attendant, j’en régalerai un peu M. Deluc. 

C’est pour samedi, qu’on attend M. de Richelieu ; et c’est par conséquent 
pour ce temps-là, que j’ai encore quelques lueurs d’espérance de voir notre 
inconcevable correspondant. Cette lueur est devenue encore plus faible que 
ci-devant ; par l’arrivée inopinée d’un paquet à M. Deluc, que M. de Lalande 
s’était chargé d’apporter lui-même s’il le pouvait. Ce paquet, contenait le 
manuscrit de M. Deluc, crayonné par M. de La Condamine de notes fort 
intéressantes et fort flatteuses pour l’auteur.

N’avez-vous point ri, avec Madame ou avec Mademoiselle Bonnet, du petit 
dépit que je témoignais dans ma dernière carte, contre les correspondants 
prévenus et négligents, et de la belle résolution que j’y manifestais de ne 
plus adresser mes ouvrages qu’à tout le public à la fois, sans intercesseurs 
ni précurseurs.

Les 4 syndics siégeants 35 soupèrent hier chez Madame la duchesse d’Enville, 
avec M. le Résident 36 et sa femme. Je ne voulus absolument pas en être, ce 
que j’aurais cru indécent. Et par accommodement, je soupai avec Mlle de 
La Rochefoucauld, dans la chambre de Mme la comtesse de Rohan-Chabot 37. 
Je ne vis le reste de la compagnie qu’en sortant, excepté la duchesse et 
M. Galiffe 38, qui vinrent passer demi-heure avec nous avant souper et autant 
après. Point de nouvelles encore de cette paix tant désirée.

Agréez, je vous prie, mes tendres remerciements et le renouvellement des 
assurances d’un dévouement qui ne finira qu’avec la vie de

Votre ami et admirateur
Lesage
Genève. 28me 7bre 1762.

35 Les quatre membres du Petit Conseil qui le dirigent.
36 Étienne Jean de Guimard Des Rocheretz, baron de Montpéroux, résident de France à Genève 

depuis 1750 et remplacé en décembre 1765 par Hennin.
37 Les deux filles, respectivement cadette et aînée, de la duchesse d’Enville.
38 Jean (1703-1766), syndic en 1704, 1758 et 1762.
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Lettre 3, Brouillon d’une lettre de Lesage à Lalande, Genève, 21 septembre 1763 (Bibliothèque 

de Genève, ms. suppl. 517, fol. 403-404. « à M. de La Lande, de l’Académie Ro. des sciences, 

etc, Place de la Croix rouge, à Paris »)

Vous m’avez furieusement négligé, Monsieur et très cher confrère ; serait-ce 
par un excès de sécurité sur la façon dont je le prendrais ou au contraire par 
l’appréhension de ne pouvoir pas me faire goûter vos excuses pour votre 
négligence passée ? Serait-ce que mon enthousiasme pour un genre qui n’est plus 
de mode vous eût réellement alarmé sur la solidité de mon discernement ; ou 
que, sans m’en blâmer vous-même, vous craignissiez que le ridicule n’en rejaillît 
jusqu’à vous, si vous resserriez davantage les liens qui nous unissent ? Serait-ce 
que vous eussiez peur que je ne vous fatiguasse de mémoires peu propres à 
être goûtés par l’Académie ; et que votre bon cœur redoutait [sic] d’avoir à 
m’apprendre la nouvelle de leur peu de succès ? Serait-ce parce que vous aviez 
pris une idée désavantageuse de mon caractère, sur le refus fortement motivé 
que je faisais d’entrer en correspondance avec une femme dont cependant la 
société avait longtemps fait mes délices, et sur ce qu’on disait que je m’étais 
aidé [sic] à la décrier ? Ou bien enfin, serait-ce tout simplement parce que vous 
êtes en général fort négligent dans vos correspondances ; parce que vos grandes 
occupations ont encore augmenté depuis un an ; et parce que votre santé est 
plus délabrée que jamais ?

Je ne chercherai point à vous édifier, sur quelques-unes de ces conjectures qui 
ne me sont point avantageuses : soit, parce que je veux vous en éviter l’ennui ; 
soit parce qu’il y en a une entre autres dont je ne puis me laver qu’en barbouillant 
quelqu’un. Je ne juge pas la pièce que je vous envoie digne d’entrer dans la 
collection dont l’Académie fait imprimer actuellement le 4e volume. Mais si 
vous pouviez sans sollicitations, la faire paraître dans le Journal des savants, je 
vous serais très obligé de ce soin. Et en cas qu’elle vous paraisse défectueuse à 
quelques égards, faites-y les retranchements, déplacements et corrections que 
vous jugerez nécessaires, sans m’en donner avis. Bien entendu, que ce ne sera 
qu’autant qu’elles ne vous coûteront presque rien de temps.

J’ai, Monsieur, un mémoire physico-mathématique sur l’agriculture, presque 
tout prêt. Si vous jugez qu’il est temps encore de le faire imprimer dans ce 
volume qui est depuis si longtemps sous presse, au cas que l’Académie le goûtât, 
je laisserais toute autre chose pour l’achever ; et je le ferais partir trois ou quatre 
jours après que j’aurais reçu votre réponse.

J’en dis autant d’un mémoire de demi-page, sur un moyen aisé à exécuter, 
pour prévenir presque entièrement les frottements d’une horloge, en doublant 
seulement la dépense. J’en ai autrefois écrit à M. D’Alembert ; et je vous en ai 
entretenu un instant.
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Je pourrais encore, si vous me le conseillez, y joindre une troisième pièce : 
savoir, une nouvelle démonstration du principe de l’équilibre, indépendant de 
celui de la décomposition des forces.

Comme j’ai changé de quartier, et que je me suis mis en ménage, je puis bien 
vous promettre un appartement plus agréable et plus libre que celui où vous 
auriez logé l’année dernière. Mais le départ de Mme d’Enville, qui avait le crédit 
de rassembler chez elle les gens même qui ont le plus accoûtumé d’être dispersés 
dans la campagne, rend le séjour de Genève moins animé ; et me rend par 
conséquent plus timide pour vous presser de venir nous voir. Il y a cependant 
une très bonne compagnie chez Mme d’Harcourt, chez Mrs Tronchin, chez 
Voltaire, et quelquefois un peu chez Mme la Résidente de France (née de 
Lalande 39) ; et nous avons toujours les mêmes gens de lettres dont je vous avais 
fait la liste une fois. Venez seulement, mon cher confrère, trouver des gens qui 
brûlent d’envie de vous voir : nous vous tiendrons d’autant plus compte de 
votre visite qu’elle sera plus désintéressée cet automne qu’elle n’aurait pu l’être 
l’automne dernier 40.

Les papiers publics, qui nous avaient informés de votre voyage à Londres 41, 
pour examiner la machine de M. Harrison, avec Mrs Camus, de la Condamine, 
et Berthoud ne nous ont point appris en quoi elle consistait, et quel jugement 
vous en aviez porté. Serait-ce trop exiger de votre complaisance que de vous 
prier de m’en dire un mot ? Je suis avec une amitié respectueuse,

Monsieur et très cher confrère,
Votre très humble et très obéissant serviteur

Genève, A la cour de St Pierre, 21e 7bre 1763.

39 Voir note 34.
40 Lesage écrit « dernière ».
41 Le Mercure de France de juillet 1763 annonce ce voyage à la rubrique « De Londres, 14 juin 

1763 », p. 193.
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Lettre 4, Brouillon d’une lettre de Lesage à Lalande, Genève, 15 octobre 1763 (Bibliothèque 

de Genève, ms. suppl. 517, fol. 406, « A M. de La Lande, de l’Académie des sciences, etc., 

à Bourg en Bresse »)

À la cour de St Pierre, Genève, 15e 8bre 1763.

Monsieur et très cher confrère,

Le 21e du mois dernier, je vous écrivis une grande lettre, adressée à Paris, où 
entre autres choses, je vous invitais à venir nous trouver cet automne. Mais, 
il y a apparence que vous ne l’avez pas reçue et que vous ne la recevrez pas en 
province, puisque vous ne m’y avez pas encore répondu : car, si on vous l’avait 
envoyée, à Bourg ou à Lyon, où l’on m’a dit depuis peu que vous deviez être déjà 
sur la fin de 7bre, vous auriez [eu déjà] le temps de me répondre. C’est pourquoi 
je vais vous répéter la même prière : mais, sans vous répéter tout le reste qui est 
moins pressé ; parce que je présume que vous trouverez ma précédente chez vos 
hôtes, en arrivant à Paris.

Je vous y disais donc : que m’étant mis seul en ménage, dans un appartement 
plus commode et plus agréable que je n’étais avec ma famille, et y ayant 
encore très bonne compagnie à voir ici, malgré les vendanges et le départ de 
Mme d’Enville, j’osais me flatter que nous vous y posséderions.

Mme Bonnet se porte mieux. M. Deluc s’est tiré d’une grande maladie. Je suis 
toujours avec tout le dévouement possible,

Monsieur et très cher confrère,
[etc.]
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Lettre 5, LAS de Lalande à Lesage, 12 mai 1765 (Bibliothèque de Genève, ms. suppl. 513, 

fol. 212 ro-vo)

Le 12 mai 1765

Monsieur et cher confrère, 

Après une si longue interruption de correspondance, je ne devrais pas 
commencer par vous demander une grâce, mais je suis trop sûr de votre amitié 
pour avoir la moindre défiance ; je commence donc sans préface. Madame la 
duchesse d’Enville et M. le duc de La Rochefoucauld partent après-demain 
mardi pour Genève, ce seigneur avait formé le projet d’un voyage d’Italie et il 
voulait avoir un homme de lettres avec lui, c’est à Genève que la chose doit se 
décider, c’est même de là qu’il doit partir à ce qu’on croit. Il avait d’abord choisi 
un homme de l’académie des inscriptions, mais l’arrangement n’a pas pu avoir 
lieu, M. le duc de Nivernois a proposé votre ami, on n’a dit ni oui ni non, je 
voudrais bien savoir ce qu’on pense de lui, et ce qu’on pense au sujet du voyage 
d’Italie ; vous êtes assez bien à cette cour-là pour pouvoir m’instruire de ce qui s’y 
passe, et si par hasard vous étiez un peu lié avec M. Tronchin, vous ou quelqu’un 
de vos amis, et que vous pussiez me mettre bien dans ses papiers, vous avanceriez 
prodigieusement mon affaire, car il est chef du conseil de madame la duchesse 
et il mérite bien de l’être. 

Vous sentirez aisément combien cette affaire m’intéresse quand je vous dirai 
que mon voyage d’Italie était décidé pour le mois d’août prochain, si je pars 
seul, ayant peu d’argent à dépenser, j’aurai peu d’agréments et peu de facilités, 
mais avec un grand seigneur, toutes les voies seront larges et toutes les portes 
seront ouvertes. 

Le soin que j’ai pris pour me préparer à ce voyage fait que je puis être utile à 
M. le duc, même dans le genre qui n’est point celui de mes principales études. 
J’ai déjà lu et étudié le Piranese, les Avanzi dell’antica Roma d’Overbeke, Le 
Magnificienze di Roma da Giuseppe Vasi, j’ai lu Misson, Grolée, et Les Délices 
de l’Italie 42, et à la réserve des minuties dont un curieux n’a pas le temps de 

42 Après l’édition en latin de 1708, une édition française avait paru in-folio : Les Restes de 
l’ancienne Rome, recherchés avec soin, mesurés, dessinés sur les lieux, et gravés, Amsterdam, 
Michel d’Overbeke, 1709, une autre au même format chez Gosse à La Haye en 1763. Lalande 
fait visiblement allusion à une édition italienne, peut-être parce que son format la lui rendait 
plus accessible : Overbeke (Bonaventure d’), De gli Avanzi dell’antica Roma, opera postuma 
di Bonaventuro Overbeke tradotta e di varie osservazioni critiche e riflessive accresciuta di 
Paolo Rolli, Londres, s.n., 1739, in-8o. Giuseppe Vasi, Delle Magnificenze di Roma antica e 
moderna, Roma, Chracas et Barbiellini, 1747-1761, 10 tomes en 5 vol. Pierre-Jean Grosley, 
Nouveaux mémoires ou Observations sur l’Italie et sur les Italiens, par deux gentilshommes 
suédois, trad. du suédois, Londres, J. Nourse, 1764, 3 vol. in-8o. Abbé Rogissart, Les Délices 
de l’Italie, contenant une description exacte du pays, des principales villes, de toutes les 
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s’occuper, je connais fort bien ce qu’il faut connaître pour faire utilement le 
voyage. L’histoire naturelle et les arts qui sont pour tout le monde un objet 
de curiosité entrent spécialement dans le projet de mon voyage, et il y en a 
plusieurs que j’espère examiner, tels que la cristallisation de l’alun, les raffineries 
de soufre, la filature des cordes à boyaux, les fleurs artificielles, le poli des pierres 
dures, l’émail, le biffus de la pinne marine etc. J’ai déjà des lettres pour tous les 
ambassadeurs afin d’être présenté dans les cours, car il faut les connaître, aussi 
bien que les vergers de Tivoli, et praeceps Anio et Tiburni lucus et uda Mobilibus 
pomaria riuis 43, où Horace allait se délasser de la cour d’Auguste. 

Vous voyez donc, mon cher ami, que mes projets et mes goûts me rapprochent 
tout à fait de ce qui convient ici ; d’ailleurs accoûtumé à voyager, j’ai toutes les 
notions préliminaires d’un voyageur. Si avec tout cela je pouvais convenir à 
Madame la duchesse d’Enville, sans aucune sorte de prétention ni d’intérêt, 
je serais enchanté de voyager en si bonne compagnie. Je vous prie en grâce 
de faire à cet égard tout ce qui dépendra de vous et de me donner avis de vos 
premières conversations. 

Je n’ai point reçu de nouvelles de notre cher Bonnet, depuis qu’il m’avait 
parlé d’un nouvel ouvrage qui paraissait, je lui répondis que j’en ferais avec 
empressement l’extrait dans le Journal des savants mais que j’aurais voulu qu’il 
me suggérât les principaux traits qu’il souhaitait d’y faire entrer pour donner 
une notion plus exacte de son livre, assurez-le de mes devoirs et demandez-lui 
une réponse à ce sujet. 

Je suis fort impatient de voir l’ouvrage de M. Deluc ; M. de Beost et M. Brisson 
travaillent actuellement pour ses thermomètres ; mais M. Brisson lui soutient 
toujours qu’il n’y a d’autre terme fixe que la glace fondante et la chaleur du 
corps humain, qu’avec ces deux termes le mercure et l’esprit de vin donnent 
des thermomètres qui sont très bien d’accord, et que toute autre méthode 
est incertaine. Dites-lui qu’il ne soit pas si difficile à contenter, multa dum 
perpoliuntur intereunt 44, et qu’il satisfasse enfin l’impatience du public, sans 
s’embarrasser des atmosphères des planètes. 

Comment vont, mon cher confrère, et votre santé et vos études ? Si vous 
me demandez des nouvelles des miennes je vous dirai que je me porte mieux 
que jamais, que j’achève de faire imprimer ma connaissance des mouvements 

antiquités et de toutes les raretés qui s’y trouvent, Amsterdam, s.n., 1743, 4 vol. in-12. La 
première édition remonte à 1706.

43 « [Rien ne m’a autant ému que] les chutes de l’Anio, les forêts de Tiburne et les ruisseaux dans 
les vergers » / « Et praeceps Anio ac Tiburni lucus et uda Mobilibus pomaria riuis » (Horace, 
Odes, I, VII, « A Munatius Plancus »). 

44 Phrase de Quintilien qui devait résumer aux yeux de Lalande les avantages de sa méthode, 
car il la cite plusieurs fois dans son œuvre : « […] pendant qu’on traîne à les améliorer, les 
choses perdent de leur intérêt ».
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célestes pour 1767, avec les arts de l’hongroyeur, du corroyeur, du maroquinier 
et du mégissier 45, je n’attends que cela pour partir, je me rendrai à Bourg au 
commencement de juillet, et je passerai les Alpes au mois d’août à moins que ces 
dispositions ne soient agréablement dérangées. V’abbraccio stretissimamente, 
rimango tutto con voi, devotissimo, anzi fidelissimo amico 46, 

Lalande

Je vous demande le secret sur cette affaire dans le cas où elle ne réussirait pas. 
J’oubliais de vous dire qu’on m’a assuré que M. le duc avait dit qu’il ne mènerait 
personne avec lui, ou que ce serait moi, mais vous verrez bien par vous-même si 
ses dispositions sont aussi favorables, et si son voyage est assuré.

45 Les volumes cités ont été publiés à Paris, par Saillant et Nyon, 1761, in-fol., dans les 
« Descriptions des arts et métiers, faites ou approuvées par MM. de l’Académie royale des 
sciences ». 

46 « Je vous embrasse de tout cœur, et reste votre très dévoué, ou plutôt votre très fidèle ami ».
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Lettre 6, Lesage à Lalande, Genève, 24 mai [1765] (Bibliothèque de Genève, ms. suppl. 517, 

fol. 408. De la main d’un copiste)

Du 24 mai
Je fus hier deux fois chez Mme d’Enville, sans pouvoir la trouver seule, et même 

sans le chercher beaucoup parce que je voulais laisser à M. Tronchin l’honneur 
de lui en parler le premier, et qu’il me dit hier même qu’il ne voulait pas lui 
parler si tôt d’autre chose que de sa douleur 47. Cependant vous ayant nommé 
à propos de livres nouveaux, elle en prit occasion de nous parler des démarches 
du Duc de Nivernois 48 pour vous, et de quelques légers motifs qui lui avaient 
fait préférer Mrs Desmarais 49 et Morellet. Puis on [brisa ?] la conversation.

Je suis très fâché du mauvais succès de cette affaire. Mais vous pouvez au 
moins être assuré du secret de ma part ; et je ferai tous mes efforts pour que vous 
puissiez au moins accompagner le Duc, comme un voyageur, qui suit la même 
route, et à la compagnie duquel il a pris goût en route.

Lesage

47 La duchesse est alors en deuil de sa fille cadette Adélaïde-Émilie, morte à Paris le 6 avril 1765, 
après trois mois de maladie ; elle se reproche de ne pas avoir pris plus tôt la route de Genève, 
persuadée que Tronchin aurait sauvé son enfant.

48 En mai 1763, Lalande, en voyage en Angleterre, avait rencontré les savants appelés par le duc 
de Nivernois, ambassadeur de France, pour juger de la machine de Harrison (voir ci-dessus 
lettre 3). Il dut le rencontrer à cette époque, et peut-être avant cette date à l’Académie des 
sciences.

49 Nicolas Desmarest (1725-1815) est un proche collaborateur de Turgot, que celui-ci est ravi 
d’envoyer ainsi s’instruire en Italie.
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Lettre 7, Lesage à Lalande, Genève, 29 mai 1765 (Bibliothèque de Genève, ms. suppl. 517, 

fol. 408. De la main d’un copiste)

Monsieur et très cher confrère,
Peu après le départ de ma lettre du 24e, je parlai encore à Mme la duchesse 

d’Enville. Elle ne me dit rien que de satisfaisant. Mais elle me renvoya à son 
fils, pour une réponse plus positive. Or M. le duc de La Rochefoucauld n’est 
pas arrivé tout de suite ; je n’ai bien pu lui parler en particulier et à tête reposée, 
qu’avant hier, à l’heure même du départ du courrier ; et il n’en partit point 
hier. Ne soyez donc point surpris ni fâché de recevoir cette lettre-ci, seulement 
5 jours après la précédente.

M. le Duc est très fâché de ce que le choix qu’il avait déjà fait de deux personnes 
pour l’accompagner dans son voyage l’empêche de lier cette partie avec un 
homme de votre mérite et de votre célébrité. Mais il sera ravi de se rencontrer 
avec vous, dans les divers lieux où votre curiosité vous attirera l’un et l’autre, et 
d’y contribuer, s’il était nécessaire, aux agréments de votre réception. J’ai cru 
entrevoir la cause de votre exclusion. C’est que les petites Altesses, qui ne se 
connaissent pas en mérite littéraire, pourraient ne pas vous traiter avec toute 
la considération que vous méritez ; ce qui ferait une peine infinie à M. le Duc : 
au lieu que les deux compagnons qu’on lui a conseillé[s], n’ayant pas lieu de 
s’attendre à autant de considération, ils seront moins blessés si on leur manque. 
J’ai aperçu aussi qu’on ne paraissait pas tout à fait aussi instruit de vos belles 
connaissances que des profondes. Je désire fort que le grand vide qui vient de 
se faire à l’Académie 50 soit rempli de façon à vous valoir quelque chose. Faites-
moi le plaisir de m’apprendre quel sera aussi le successeur de M. Clairaut, dans 
la direction du Journal des savants, et dissipez ou confirmez l’étonnement où 
m’a jeté un Mémoire de M. Trébuchet 51, où l’on ne donne que 32 à 33 ans de 
vie à un astronome dont les travaux ne semblent pouvoir être le fruit que de 30 
à 40 ans d’étude.

Lesage

50 Le 10 novembre 1765, D’Alembert, surnuméraire depuis 1756, devint pensionnaire mécanicien 
en remplacement de Clairaut décédé le 17 mai.

51 Claude-Étienne Trébuchet (1722-1784), mathématicien connu pour ses calculs des passages 
de Vénus, et qui collabora aux calculs de la Connaissance des temps, l’almanach de 
l’Académie des sciences publié par Lalande depuis 1759.
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Lettre 8, Lalande à Lesage, Lyon, 10 juin 1765 (Philadelphie, Historical Society of Pennsylvania, 

Dreer collection, Astronomers and mathematicians. LAS. Adresse : « Monsieur / Monsieur 

Lesage, correspondant de l’académie / royale des sciences, cour St Pierre / à Genève ». 

Cachet postal « DE LYON » 52)

Lyon, lundi 10 juin 1765
Monsieur et très cher ami,
Je suis confus de tous les embarras que vous a donnés mon affaire, et j’ai vu 

par votre activité et vos soins combien l’on est sûr d’un ami tel que vous ; les 
philosophes ne sont pas toujours si empressés et si tendres, je vous fais mes 
plus humbles remerciements de tous vos soins, daignez les faire à M. Tronchin 
qui a bien voulu vous aider. La personne qui m’avait rendu les dispositions de 
Madame d’Enville et de M. de la Rochefoucauld en partant de Paris avait été 
mal informée, si j’avais pu croire qu’il y eût un choix fait, je me serais bien gardé 
de vous compromettre et moi aussi.

Mes motifs de consolation sont que M. le duc pourra bien n’avoir pas toute 
la satisfaction qu’il s’est promise de M. Desm. 53 (je ne connais pas l’autre 54) et 
que son voyage aurait pu être plus long que mes affaires ne me permettent. Au 
reste je vais aussi en Italie avec un seigneur qui me donne place dans sa voiture 
jusqu’à Rome, qui me procurera dans la route tous les agréments qu’un italien 
doit y trouver ; nous sommes partis samedi de Paris nous partons demain mardi 
pour Turin, et je verrai encore plus tôt ce séjour fameux après lequel je soupire 
depuis si longtemps. Quand M. le duc arrivera à Rome, j’espère être en état de 
lui parler de choses qui pourront y intéresser sa curiosité, je vous prie de l’assurer 
de mes respects, et de lui dire que je serai enchanté si ce voyage me procure 
seulement l’honneur de lui faire ma cour en Italie.

Vous comprenez mon cher confrère que les préparatifs d’un voyage auquel 
je ne m’attendais pas encore m’aient empêché de répondre tout de suite à vos 
deux lettres. Je vous prie de dire à notre cher ami Bonnet que je n’ai point reçu 
son livre, que je le prie de m’envoyer un extrait à Rome chez l’ambassadeur 

52 L’intérêt de cette collection a été souligné de longue date par Richard D. Altick, « A neglected 
source for literary biography », Publications of the Modern Language Association, 64/3, 
1949, p. 319-324.

53 Le 30 juin 1765, D’Alembert rédige pour Desmarest une lettre de recommandation 
auprès de Lagrange ; compte tenu du ton de franche camaraderie habituel entre les deux 
mathématiciens, cette lettre peut paraître froide. Desmarest y est présenté comme « un 
homme de mérite et très éclairé » qui va en Italie « pour y faire des observations d’histoire 
naturelle ». Ni le duc ni les autres compagnons de voyage ne sont cités. Le 1er janvier 1766, 
Lagrange répond que Desmarest « n’a fait que passer, mais il m’a donné espérance de le 
revoir à son retour d’Italie ».

54 Parle-t-il de Jean-François Morellet ou de Jean-Jacques de Boissieu ? Ces jeunes hommes qui, 
outre Desmarest, accompagnent le duc sont tous deux d’ascendance lyonnaise.
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de France 55, j’y ajouterai ce qui conviendra et je l’enverrai au Journal des savants, 
dont je suis membre depuis la mort de M. Clairaut.

Je suis avec le plus tendre attachement,
Mon cher confrère,
Votre très humble et très ob. serv. Delalande.

55 L’abbé de Bernis.
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Lettre 9, LA de Lalande à Lesage, Paris, 24 janvier 1766 (Bibliothèque de Genève, ms. 

suppl. 513, fol. 214 r°)

À Paris le 24 janv. 1766

Monsieur et très cher confrère, 

En arrivant d’Italie et après un voyage délicieux 56 pour lequel vous avez pris 
tant de peines, mon premier soin est de vous réitérer les remerciements que je 
vous dois, et de vous faire part de mon retour. J’ai eu la satisfaction de voir M. le 
duc de La Rochefoucauld à Florence, de faire connaissance avec lui et de lui 
parler de vous, il avait avec lui M. Desmarest, M. Morellet, et un dessinateur. 
Pour moi, j’ai voyagé d’abord avec un comte romain qui m’a mené jusqu’à 
Rome ; le reste du voyage je l’ai fait avec le P. Boscovich, un des plus grands 
génies de l’Italie qui jouit partout de la plus haute considération et qui m’a 
procuré un voyage beaucoup plus délicieux que n’eût pu faire qui que ce soit au 
monde. J’ai été présenté dans toutes les cours et à tous les souverains, comme l’a 
pu être M. le duc, et j’ai observé tout ce qui méritait d’être observé. 

En arrivant j’ai trouvé à Paris la Contemplation 57 de notre cher ami 
M. Bonnet 58, je vois déjà que ce livre va être infiniment instructif et amusant 
pour moi ; et j’en vais faire deux amples extraits pour le Journal des savants, à 
moins que le médecin qui fait l’histoire naturelle ne m’ait déjà prévenu. Faites 
lui mes plus tendres remerciements, en attendant que je les lui fasse moi-même. 

Donnez-moi un peu des nouvelles du livre de M. Deluc et faites-lui mille 
compliments pour moi, on me demande de ses nouvelles de tous les pays 
du monde. 

Je suis enchanté d’apprendre que vous avez les papiers de M. Fatio (ceux de 
Vorcestershire vous sont-ils aussi parvenus ?) et que vous comptez toujours nous 
apprendre la cause et le principe universel des mouvements de la nature 59, 

56 Voir note 28.
57 Voir ci-dessus la lettre 8.
58 Sans doute à cause du compliment qui le regardait, Bonnet lut cette lettre. Il écrivit à Lalande, 

le 31 janvier : « Hier, mon digne et célèbre ami et confrère, je ne fus pas médiocrement surpris, 
lorsque M. Lesage me communiqua votre lettre datée de Paris le 14e du courant. Je vous 
croyais au fond de l’Italie » (Bibliothèque de Genève, ms. Bonnet 72, fol. 21 vo). Ce « 14e », 
calligraphié par le copiste de Bonnet, est peut-être un lapsus. En effet le manuscrit de Lalande 
à Lesage porte assez lisiblement « 24 » et les lettres ne mettent pas alors deux semaines pour 
aller de Paris à Genève. 

59 Il s’agit ici de la théorie de Lesage sur les corpuscules ultramondains dont Lalande lui a 
déjà parlé, avec plus de politesse que de conviction, le 26 janvier 1765 (même manuscrit, 
fol. 210 vo) : « Je verrai avec plus de plaisir que personne votre ouvrage sur les corpuscules 
ultramondains et votre histoire de la pesanteur ; j’ai toujours l’extrait que vous m’en 
donnâtes il y a quelques années, mais j’espérais que vous y donneriez une forme plus propre 
à l’impression et je vois avec satisfaction que vous prenez ce parti-là. »
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quelque prévenu que je sois contre la possibilité je me verrai avec plaisir 
détrompé par votre ouvrage. 

Vous êtes bien bon de croire que mes travaux annoncent plus de 33 ans, je 
voudrais bien n’avoir pas à rougir d’être si vieux.

La mort de M. Clairaut m’a valu 1 600 £ savoir 600 £ du journal et 1 000 £ 
sur la marine 60, la place qu’il a laissé[e] vacante pour un adjoint étranger n’est 
pas encore remplie[.] Au milieu des embarras que me donnent tant d’affaires 
arriérées par 8 mois d’absence je ne puis m’entretenir avec vous aussi longtemps 
que mon cœur le désirerait, mais recevez en attendant, de nouveau, mes 
remerciements avec les vœux de la nouvelle année que forme votre serviteur 
et ami 

De la Lande

60 Les archives de la Marine donnent deux chiffres intéressants pour évaluer les revenus de 
Lalande. Le 1er juillet 1765, il reçoit 600 £ de « gratification annuelle » (Archives nationales, 
MAR/C 247, liste des « savants employés et pensionnés »), et en 1782, il est enregistré pour 
1 000 £ (Archives nationales, C251, p. 479). Les mêmes documents mentionnent pour l’abbé 
Boscovich, « directeur d’optique », des appointements de 2 000 £, depuis le 1er janvier 1774. 
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